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Le Festival International du Film Documentaire Millenium

Publié le 18/10/2024 / Catégorie: Brève

Le Festival International du Film Documentaire Millenium se tiendra à Bruxelles du 28 mars au 6 avril

2025.  Les  inscriptions  pour  les  films  internationaux  sont  ouvertes  jusqu’au  15  novembre  2024,  et

jusqu’au 15 décembre 2024 pour les films belges.

Le Festival International du Film Documentaire Millenium

Le  festival  est  reconnu  pour  promouvoir  des  films  créatifs  abordant  les  enjeux  contemporains  majeurs.  Les

inscriptions peuvent être faites en ligne via leur site.

De plus, un événement gratuit aura lieu le mercredi 16 octobre au Centre Culturel Bruegel avec la projection de

deux films : "Karaoké domestique" (2013) d'Inès Rabadán et "Vague du Midi" (2023) de Sylvain Dufayard, suivies

d'une discussion sur la représentation des personnes marginalisées à l’écran. Un verre de clôture sera offert.

Pour plus d'infos: https://fb.me/e/47UEzyWIy
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Festival Millenium: appel à dons

Publié le 13/02/2025 / Catégorie: Brève

A Song For My Land de Mauricio Albornoz Iniesta est un documentaire puissant qui raconte l'histoire

de Ramiro Lezcano, un professeur de musique qui se bat pour protéger ses élèves des pulvérisations

toxiques  près  de  leur  école,  en  Argentine.  Avec  eux,  il  compose  une  chanson  et  crée  un  véritable

Woodstock environnemental. Ce sont des héros ordinaires, qui, par leur courage et leur persévérance,

agissent pour construire un avenir meilleur. Le Festival Millenium souhaiterait accueillir Ramiro et le

réalisateur au festival pour qu’ils puissent partager leur histoire dans la capitale européenne et faire

changer les choses.

Festival Millenium: appel à dons

Avec une contribution à partir de 5€  minimum, vous pouvez aider le Festival Millenium à financer la venue de

Festival Millenium: appel à dons - Cinergie.be https://www.cinergie.be/actualites/festival-millenium-appel-a-dons
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Mauricio  Albornoz  Iniesta  et  Ramiro  Lezcano  (billets  d’avion  et  hébergement)  pour  un  total  de  3600€.  En

échange, une rencontre spéciale sera organisée pour les écouter et vous inspirer de leur combat. C’est une

occasion unique de soutenir une cause universelle. 

Chaque contribution, même petite, fait avancer le changement. En participant, vous montrez que chacun peut agir.

Comment procéder ?

Pour soutenir le projet, vous pouvez effectuer un virement bancaire à l’ordre de Diogène asbl:

! IBAN: BE23 0015 0271 3791 

! Communication: "Don FM 2025"

Votre contribution, grande ou petite, aidera le Festival Millenium à concrétiser cette initiative inspirante. Merci

pour votre soutien !

L'association est agréée en tant qu’institution culturelle pour les années 2024 et 2025. Cela signifie que les dons

faits en argent reçus durant cette période procurent un avantage fiscal à nos donateurs.

© Cinergie.be – 2025.
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The Jacket de Mathijs Poppe

Publié le 26/03/2025 par Fred Arends / Catégorie: Critique

Une ville mosaïque
Road-movie au tempo lent et aventureux à la fois, le premier long métrage de Mathijs Poppe pose

avec acuité un regard sur le Liban d'aujourd'hui et va à la rencontre des habitants de Beyrouth, cité

disparate et singulière, terre d'accueil et de résilience pour bon nombre de réfugiés et d'immigrés.

The Jacket de Mathijs Poppe

Comédien dans une troupe de théâtre politique et Palestinien de naissance, Jamal Hindawi vit en exil avec sa

famille  dans  le  camp  de  réfugiés  de  Chatila  à  Beyrouth.  Précaires,  mais  toujours  passionnés,  lui  et  ses  amis

répètent une pièce qui aborde la question du lien avec leur pays natal, en l'occurrence la Palestine, et le Liban, leur

pays d'accueil. Lorsque Jamal perd une veste, accessoire indispensable de la pièce, il commence un voyage qui va

le mener aux quatre coins de Beyrouth et lui faire découvrir une région marquée de plein fouet par    les crises

politiques et économiques successives qui ont bouleversé la contrée et ses habitants. La veste du titre, composée

de patchs multiformes et colorés, devient évidemment le symbole d'un pays, sous influences multiples,  morcelé

The Jacket de Mathijs Poppe - Cinergie.be https://www.cinergie.be/actualites/the-jacket-de-mathijs-poppe
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politiquement par la profusion des partis qui peinent à trouver une unité nationale, mais aussi celui d'une société

faite de multiples couches communautaires de femmes et  d'hommes d'horizons variés,  composantes éclatées

d'une mosaïque pourtant unie par une même destinée. Cette société est de par ses flux migratoires en constante

mutation et en évolution permanente. 

Tourné  avant  les  événements  actuels  à  Gaza  et  les  bombardements  israéliens  sur  le  pays  pour  éradiquer  le

Hezbollah libanais, The Jacket n'en reste pas moins d'une grande actualité par les questions que le film pose sur

l'importance de l'appartenance, à sa terre, à sa communauté et à sa famille. Le parcours de Jamal dit la difficulté

d'être déraciné, mais aussi la puissance des liens humains entre personnes d'origine différente. The Jacket  dit

aussi la précarité économique d'un pays soumis aux aléas des fluctuations monétaires où l'on change des devises

locales contre des dollars et où le prix de l'essence se négocie sans cesse : la circulation de l'argent est l'un des

cœurs du film. Il s'agit pour le réalisateur de montrer un déracinement à l'œuvre comme la fille de Jamal, étudiante

au Royaume-Uni afin de trouver une vie meilleure. 

Portée ou posée, la caméra s'efforce de garder la distance juste avec les personnages tout en mettant en exergue

la richesse des dialogues qui se font au cours des différentes rencontres que fait Jamal dans sa recherche de

l'accessoire perdu. Ainsi l'importance des taxis collectifs qui facilitent la confrontation des points de vue et le pas

vers l'autre. De même, la très belle scène avec les ouvriers syriens où le plan les sépare physiquement de Jamal,

mais  où  la  parole  les  relie.  Enfin,  la  rencontre  solidaire  avec  une  femme  plus  âgée  montre  les  difficultés  des

habitants tout en mettant l'accent sur l'entraide et la fraternité à l'œuvre au cœur de la ville. 

Sur ce qu'il dit de la douleur de l'exil et d'une Palestine rêvée ou fantasmée, The Jacket résonne avec ardeur avec

les heures sombres de l'actualité du Proche-Orient et nous oblige à penser et ressentir différemment, loin des

discours et des images sans cesse ressassées et qui tournent à vide.

© Cinergie.be – 2025.
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Le Rêve des cigognes d'Élodie Lélu

Publié le 28/03/2025 par Kevin Giraud / Catégorie: Critique

Entendre Élodie Lélu aujourd’hui et rentrer dans son intimité, dans ses rêves et dans ses espérances

au  travers  de  sa  voix  douce  et  souriante  est  profondément  beau  comme  profondément  triste.

Disparue  en  août  dernier,  la  cinéaste  livre  avec  ce  Rêve  des  cigognes  son  dernier  film.  Un

documentaire  où  sa  voix  s’associe  à  celles  de  nombreuses  personnes  ayant  suivi  un  parcours  de

procréation médicalement assistée (PMA), pour nous conter ce rêve tantôt doux, tantôt amer, qui

parfois se transforme en réalité.

Le Rêve des cigognes d'Élodie Lélu

“On voulait faire de cette création une belle histoire”, annonce la cinéaste dès le début de ce parcours audiovisuel,

utilisant le fil rouge de sa propre jeunesse, de sa propre famille et de sa propre expérience pour dresser un portrait

intime et universel de ce voyage vers la vie. Car comment faire récit de ce cheminement long, lent, fortement

médicalisé où cette création devient un paramètre, presque une équation à déchiffrer? Élodie Lélu et son équipe y

parviennent  en  contrastant  cet  univers  visuel  technique  et  pragmatique  avec  un  univers  sonore  chaud  et
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bienveillant, dans lequel viennent se lover ces histoires comme dans les bras d’un·e ami·e à l’écoute attentive et

réconfortante. La visite d’un utérus par caméra endoscopique devient ainsi un voyage poétique aux origines de la

vie, et le rude apprentissage des piqûres d’hormones un montage cocasse et rythmé qui donne le sourire par son

côté loufoque.

Alors que sa caméra nous emmène dans les couloirs blancs, froids et secs des hôpitaux et autres centres médicaux,

les voix qui témoignent tout au long du récit débordent d’une humanité tendre, fragile et en plein questionnement.

Un chœur auquel se joignent la réalisatrice et son compagnon, tous deux embarqués dans les mêmes errances et

taraudé par les mêmes attentes.

Au fur à mesure de ce processus, l’on découvre en miroir le passé de la cinéaste, ainsi que celui de sa famille,

éclairé par ces remises en question. Tante Nana était-elle réellement heureuse sans enfants, ou bien vivait-elle cet

état de faits comme un échec, caché derrière les sourires? Était-elle infertile, ou bien était-ce son compagnon,

dans  une société patriarcale  où la  fertilité  était  –  et  est  parfois  encore –  une simple affaire de femmes,  une

responsabilité du corps féminin?

Entre images d’archives,  images construites et  images captées,  entre témoignages intimes et  ouvertures vers

l’universel, Élodie Lélu offre un beau message d’espoir à celleux qui s’engagent dans ce combat, tout en proposant

les clés de compréhension pour celleux qui y seraient extérieurs. Un parcours fait de hauts et de bas, de doutes et

de réjouissances, mais aussi un voyage, au fil de la voix d’une cinéaste de grand talent. 

Et grâce à ce film, au travers d’un récit audiovisuel figé par l’image et désormais affranchi du caractère éphémère

de la vie, la réalisatrice de conclure : “comme mes parents, je pourrai raconter à mes enfants d'où ils viennent”.

© Cinergie.be – 2025.
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L’Amazone, de Emilie Maréchal & Camille Meynard

Publié le 28/03/2025 par Kevin Giraud / Catégorie: Critique

“Maman, tu vas devenir Amazone. Une femme qui s’est enlevé le sein et est devenue une guerrière.”

Par ces mots, pétris de réconfort, mais aussi d’une violente force de vie, Émilie Maréchal s’adresse à

sa mère, et à travers elle, à celles qui luttent et choisissent la résilience.

L’Amazone, de Emilie Maréchal & Camille Meynard

 

Dans L’Amazone,  portrait  intime  d’une  mère  et  de  sa  fille  dans  une  famille  où  depuis  quatre  générations  les

femmes sont atteintes par le cancer du sein, Emilie Maréchal et Camille Meynard mettent à l’écran une histoire

d’amour, de partage, d’échange et de parole. 

Filmer la parole, une manière pour les réalisatrices de documenter cette vie avec et cette vie sans, cette vie après
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le diagnostic et au travers des péripéties qui sont celles de cette femme, mais aussi pour révéler, montrer, ouvrir le

dialogue. Au travers d’images douces, de voix bienveillantes et d’archives mises en parallèle avec les réalités du

présent, les cinéastes tissent une fable douce d’accompagnement et d’amour. Un film d’amour qui passe aussi par

l’amour du geste, l’amour du corps, et le respect que la caméra pose sur ces corps jeunes et vieux avec beaucoup

de tendresse, sans défaitisme et sans misérabilisme aucun.

Dans  un  récit  où  l’on  pourrait  croire  que  tout  est  couru  d’avance,  les  cinéastes  et  la  protagoniste  partagent,

échangent, parlent, déploient ce flot de paroles et de vérités, peut-être pour conjurer le passé criblé de silences

dont a été victime – tout comme sa sœur aînée – la mère de Patricia, décédée d’un cancer du sein également, mais

sans en faire part à ses filles.

Briser le tabou de la mort, briser la peur des inconnues et des diagnostics tantôt positifs, tantôt négatifs, pour

capter le vrai, la vie, celle qui continue malgré tout, par l’énergie de Patricia et l’impulsion du film, porté par ses

réalisatrices.

“Comment  rendre  un  peu  de  ce  que  tu  donnes?”,  glisse  au  détour  d’une  conversation  la  co-cinéaste  Émilie

Maréchal à sa mère. Par ce film, par ce procédé filmique, il est indéniable qu’elles contribuent à renforcer cette

énergie, par l’écoute et le partage tantôt capté, tantôt déclenché par le processus du documentaire. 

Au travers de ce récit, nous sommes témoins confidents et non voyeurs de la touchante relation entre les deux

femmes,  se témoignant elles-mêmes tendresse et  réconfort  dans ce parcours de vie  et  de résilience.  Un film

puissant à la fois individuel et collectif,  entre pratique artistique et plongée dans une relation d’une profonde

humanité. 

L’Amazone sera projeté au festival Millenium le 29 mars, dans le cadre de la compétition belge du festival où le

film est sélectionné. Le documentaire avait précédemment été présenté au FIFF Namur, où il a remporté le Prix

Pari d’Agnès, prix de l'imaginaire égalitaire, décerné à l'auteur·rice dont le premier long métrage témoigne d'un

regard original et novateur. Ce prix est le fruit de la rencontre entre « Elles font des films » et « ¡Ya! ».

© Cinergie.be – 2025.
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Les Dames blanches (Dance me to the air), Camille Ghekiere, 2024

Publié le 30/03/2025 par Basile Pernet / Catégorie: Critique

Dans le cadre de sa formation en alternance, Siméon passe le début de la semaine dans une maison de

retraite,  où  il  se  professionnalise  dans  les  soins  aux  personnes  âgées.  Très  vite,  il  constate  que  sa

perception du professionnalisme n’est pas la même que celle qu’on lui enseigne, qu’il s’agisse de ses

formateurs ou de ses collègues. Cette expérience est pourtant fort enrichissante, pour lui comme pour

les résident·es qui partagent son quotidien.

Les Dames blanches (Dance me to the air), Camille Ghekiere, 2024

Siméon un est jeune homme d’origine dominicaine, qui vit avec sa mère et son frère dans un appartement à Gand.

La journée, il est en cours ou à la maison de retraite ; le soir, il livre des repas sur son vélo. Il aborde son quotidien

avec un sourire égal, qu’animent une détermination et un dévouement sans pareils. Les patient·es qu’il rencontre
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reçoivent ce sourire comme un remède, appréciant sa sollicitude et son optimisme. Siméon se montre attentif et

apprécie  la  conversation.  Tandis  qu’elles  s’attachent  progressivement  à  lui,  ses  supérieur·es  et  responsables

freinent son esprit de spontanéité. En cours, on lui enseigne des méthodes précises et conformes d’aborder les

relations aux “bénéficiaires de soins”, qui, du point de vue de Siméon, rendent les rapports neutres et distancés. En

outre, c’est précisément pour sa marginalité qu’il est apprécié, une marginalité qui le rend infiniment humain. Il

n’en est pas moins que la vie des résident·es semble rayonner, comme si les difficultés liées à l’âge et la santé

s’atténuaient.  Siméon  leur  apporte  une  confiance  dont  ces  personnes  ont  besoin  pour  affronter  certaines

épreuves. Toutefois, il doit veiller à ne pas devenir « important » pour elles, afin d’éviter de créer un rapport de

dépendance prétendument néfaste.

La  relation  qu’il  continue  d’entretenir  avec  sa  grand-mère  décédée  joue  un  rôle  important  dans  son  choix

professionnel, mais aussi dans sa manière d’interagir avec les patient·es. Il semble hériter d’elle son tempérament

chaleureux, enjoué et festif, qui le ramène également à sa terre natale qu’il a plaisir à décrire autour de lui.  

En proposant une immersion dans une maison de retraite de Gand avec de vrai·es résident·es, Camille Ghekiere

ouvre  une  première  approche  documentaire,  que  plusieurs  séquences  viennent  progressivement  contraster,

mettant en scène Siméon, rencontré lors de son premier documentaire, Newcomers, dans sa vie personnelle et

familiale. Certains choix esthétiques, particulièrement en matière de lumière, de montage et de son, réorientent la

représentation vers un mode plus fictionnel. Il est notamment alimenté par une propension à l’humour que révèle

la réalisatrice, qui émaille le propos et aiguise la représentation.

© Cinergie.be – 2025.
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Les Fantômes des profondeurs d'Annick Ghijzelings

Publié le 28/03/2025 par Kevin Giraud / Catégorie: Critique

Une œuvre plurielle dédiée à un peuple et à une terre qui le sont tout autant. En Martinique, alors

que des siècles de colonisation, d’esclavage et de migrations ont entremêlé des populations venues

des  quatre  coins  du  monde,  la  documentariste  belge  Annick  Ghijzelings  dresse  un  portrait  aux

nombreuses facettes de cette île-monde. Un prisme au travers duquel, par un dialogue entre passé et

présent où s’entremêlent arts, sciences et paroles, la cinéaste ouvre à l’universalité.

Les Fantômes des profondeurs d'Annick Ghijzelings

Des corps échoués,  inanimés,  battus par la houle côtière.  Une image qui renvoie tant aux esclaves jetés dans

l’Atlantique  durant  la  traite  négrière  qu’aux  migrants  qui  périssent  aujourd’hui  en  Méditerranée,  selon  la

réalisatrice. En Martinique, il se dit que chaque vague de l’océan est une de leurs âmes. “J’ai alors pensé à ces deux
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mers remplies de fantômes. J’ai pensé à ces corps disparus dans les profondeurs sans laisser de traces,” confie

Annick  Ghijzelings.  “J’ai  pensé  aux  vagues,  à  leur  lancinant  mouvement,  qui  depuis  des  siècles  et  jusqu’à

aujourd’hui, continuent de bercer ces hommes, ces femmes et ces enfants avalés par la houle. Il y avait quelque

chose qui se racontait là, dans cette désolante répétition d’une même horreur, quelque chose qui - intuitivement,

mais profondément - faisait sens pour moi et qu’il  me fallait creuser. C’est véritablement là qu’a commencé le

voyage qui a mené à ce film.”

Un voyage qui se déploie entre les contreforts de la montagne Pelée et les plages de l’île, au rythme des textes du

slameur Christophe Rangoly. Une voix cadencée, implacable, qui martèle la clameur des peuples opprimés, des

histoires  qui  refont  surface  dans  un  espace  mêlant  les  morts  et  les  vivants,  au  rythme  des  battements  des

tambours et de l’océan. 

Captivant, le film l’est à bien des égards. Et principalement lorsqu’il capte en images les mouvements du ladja, art

martial spécifique de la Martinique inspiré par les luttes et les révoltes des esclaves qui dissimulaient jadis le

combat sous les pas de danse. À coups de va-et-vient, d’oscillations qui rappellent à nouveau le ressac implacable

de l’océan, la danse créatrice devient réparatrice,  se positionnant comme mécanique d’empouvoirement et de

réappropriation d’un récit et d’une identité.

En miroir de cette énergie, la cinéaste convoque également celle de Lily, sculptrice. Une force plus silencieuse,

mais visuellement tout aussi forte, que l’artiste dissémine dans le film au travers de ses petites figurines vaudou

appelées Bocio, “cadavres qui portent de la puissance”. Des êtres d’argile qui rappellent à nouveau le souvenir de

ces humains disparus, victimes d’un système d’oppression globalisé, tant passé que présent. 

Une puissante œuvre qui donne la parole tant aux fantômes qu’aux vivants, dans un mélange subtil de création

documentaire et de captation de réalités multiples.  

© Cinergie.be – 2025.
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Omi Nobu de Carlos Yuri Ceuninck

Publié le 30/03/2025 par Benjamin Sablain / Catégorie: Critique

Belge d’origine capverdienne, Carlos Yuri Ceuninck est parti au Cap-Vert où il a rencontré Quirino, un

vieil homme septuagénaire habitant d’un village abandonné et qui lui inspira aussitôt un film. Ce film,

c’est Omi Nobu, un joyau brillant au cœur de paysages désolés.

Omi Nobu de Carlos Yuri Ceuninck

Dans  un  village  abandonné  depuis  trente  ans,  résidait  Quirino  Rodrigues,  un  vieil  homme  accomplissant  son

quotidien dans une solitude uniquement interrompue par les voix de son poste de radio. Le cernaient des paysages

vertigineux rythmés par des formations rocheuses hérissées jusqu’à le réduire à la plus simple modestie d’un

Omi Nobu de Carlos Yuri Ceuninck - Cinergie.be https://www.cinergie.be/actualites/omi-nobu-de-carlos-yuri-ceuninck

1 sur 2 30/04/2025, 16:58

107

https://www.cinergie.be/auteurs/benjamin-sablain
https://www.cinergie.be/auteurs/benjamin-sablain
https://www.cinergie.be/auteurs/benjamin-sablain
https://www.cinergie.be/actualites/critique
https://www.cinergie.be/actualites/critique
https://www.cinergie.be/
https://www.cinergie.be/


homme  témoin  des  affres  du  temps.  L’accompagnaient  l’océan  agité  dont  les  horizons  sans  fin  rappellent

incessamment  la  fragilité  de  l’être  humain  qui,  dans  l’indifférence,  peut  s’y  perdre  sans  espoir  de  retour.

L’accompagnaient enfin les ombres du passé, de toutes celles et ceux qui autrefois ont donné vie au village et dont

il ne reste que les maisons en ruines, tels des escargots de mer ayant abandonné leur coquille sur le rivage avant

de s’évanouir.

Omi Nobu est donc non seulement l’histoire de Quirino Rodrigues, mais le récit d’un lieu aride, voire inhospitalier,

bien  que  grandiose  et  donnant  lieu  à  des  paysages  touchant  au  sublime.  Et  Carlos  Yuri  Ceuninck  parvient

superbement à faire s’épanouir ces différentes strates en les faisant se chevaucher. Les montagnes, le vieil homme

et la mer se mêlent pour faire naître des récits à peine esquissés et pourtant d’une grande richesse esthétique

autant qu’humaine. Il fait ainsi grandir des significations émergentes au fil d’une histoire qui ne se donne pas tout

de go, mais qu’il faut laisser se tisser dans le temps et à travers la trame des images. Il y naît un véritable sens de la

poésie où elles ne se contentent nullement de livrer platement leur signification puis d’éclater tel un ballon de

baudruche, mais où les différents plans font pressentir un sens qui ne cesse de prendre du relief sans faire autre

chose qu’esquisser les contours du tableau. L’essentiel réside entre les lignes, dans l’interprétation, sans toutefois

tomber dans l’écueil d’une coquille vide où la suggestion camoufle difficilement la vacuité, puisque Omi Nobu est

un documentaire porteur d’une direction précise annoncée dès les premières images.

Or, cette capacité à tout à la fois mêler le besoin de transmettre un message profond et la volonté de laisser libre

cours à l’imagination est pour moi ce qui en fait un grand documentaire. Comme de nombreux autres œuvres

avant lui, il opère le choix de la retenue, d’un certain naturalisme, mais d’un autre côté il ne s’arrête pas à cette

dimension. Dans la monotonie du quotidien, Omi Nobu  laisse régulièrement la place à des scènes évoquant le

passé, celui de Quirino Rodrigues autant que celui des autres habitants. Une certaine mélancolie alors s’en dégage,

voire une atmosphère rappelant peut-être le réalisme magique, puisque sans transition les fantômes du passé

surgissent et  repartent aussi  rapidement qu’ils  étaient venus.  De ce point de vue,  Omi  Nobu infuse une part

fictionnelle tout à fait à propos qui résonne avec l’histoire du vieil homme pour lui donner une densité nouvelle où

sa jeunesse peut à nouveau resplendir dans des scènes parfois fantasmagoriques. Le documentaire de Carlos Yuri

Ceuninck n’est donc pas uniquement le récit contemplatif d’une solitude égarée au milieu d’un paysage écrasant,

mais aussi celle d’une mémoire qui ouvre à la possibilité d’un recommencement en célébrant l’irréductibilité des

histoires collectives.

© Cinergie.be – 2025.
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Je comme un jeu de Violaine de Villers

Publié le 30/03/2025 par Benjamin Sablain / Catégorie: Critique

Violaine de Villers, connue pour de nombreux documentaires faisant voyager du Rwanda à la Chine

jusqu’à l’Eglise Saint-Loup de Namur, suit dans Je comme un Jeu l’artiste Benedicte Davin pour explorer

les  linéaments  de  ses  performances.  Il  en  ressort  un  documentaire  étonnant  et  désarçonnant,

plongeant dans les profondeurs du corps et du langage.

Je comme un jeu de Violaine de Villers

Violaine de Villers,  à  la  filmographie d’une richesse et  d’un éclectisme manifeste,  suit  dans Je comme un Jeu

l’artiste Benedicte Davin. Ce n’est pas la première fois que cette dernière apparaît dans un film de la réalisatrice.

On  pouvait  déjà  l’apercevoir  dans  la  Langue  rouge,  un  autre  documentaire  dépeignant  un  artiste,  cette  fois

consacré à Walter Swennen. Dans ce documentaire de qualité, Benedicte Davin s’y livrait à des vocalises dadaïstes

qui  ponctuaient  la  bande-son  et  durant  quelques  brefs  instants  était  mise  en  scène  en  pleine  performance.

Violaine de Villers tend en effet à privilégier les artistes dont elle se sent proche. Quand désormais Benedicte
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Davin devient le cœur de Je comme un jeu,  il est dès lors très clair qu’à l’instar de La Langue rouge, le ton du

documentaire privilégiera la connivence et la complicité à la distance et à l’objectivité.

Cependant, si on retrouve la complicité susmentionnée ainsi que certaines thématiques communes comme celle

du rapport au langage, le dispositif est ici plus modeste et les mises en scène qui caractérisaient La Langue rouge

plus en retrait pour se centrer sur une plus grande intimité. En retrait du monde, loin des aspects mondains que

l’on  pouvait  apercevoir  dans  l’autre  documentaire,  on  se  recentre  ici  sur  son  vécu  tout  en  l’assortissant  de

nombreuses performances pour beaucoup effectuées à domicile. Ce recentrement sur des lieux restreints entre

en parfaite concordance avec le fil conducteur du documentaire. Il met rapidement en avant l’impulsion à l’origine

de l’activité artistique de Bénédicte Davin, impulsion d’autant plus importante qu’elle est sans cesse remise en jeu

à chaque performance. L’intime est au cœur de la démarche.

Benedicte Davin a en effet vécu un traumatisme important lors de son enfance, mettant sérieusement à mal le

rapport qu’elle entretenait avec son propre corps. Il devint semblable à un miroir brisé dans lequel elle ne pouvait

se reconnaître et qu’il allait falloir sans cesse ressaisir pour trouver la continuité perdue avec elle-même. Il ne

pouvait  dès  lors  plus  être  considéré  comme  un  tout  avec  lequel  se  confondre.  Son  activité  artistique  a  par

conséquent pour ambition de retrouver cette évidence perdue à travers des performances vocales et corporelles

puisant dans les aspects les plus primitifs du langage et du corps. Elle revint au fond originaire à partir desquelles

se  constituent  l’ensemble  des  attitudes  et  expressions  quotidiennes  afin  de  s’édifier  à  neuf  sur  des  bases

retrouvées.  Pour  parvenir  à  ses  fins,  ne  pouvant  accomplir  sa  pratique  artistique  en  partant  d’un  accord

harmonieux avec son corps, elle s’exerce à l’employer comme un outil. Le Je, dans ces circonstances, est un jeu… et

de plus un jeu qui s’inspire des prédécesseurs les plus connus pour déconstruire le langage en ses plus infimes

parties  et  mettre  ainsi  en  évidence  la  particule  la  plus  élémentaire.  Ces  artistes  sont  par  exemple  dadaïstes,

merziens ou futuristes.

Violaine de Villers  recherche par  conséquent à  explorer ces différents entremêlements en suivant Benedicte

Davin dans ses pratiques artistiques et, avec un tact le plus grand possible, en abordant des questions difficiles de

son passé. Il  en résulte un documentaire qui fait la part belle aux performances,  entrecoupées de discussions

filmées de la façon la plus traditionnelle… et en même temps désarçonnant puisque Benedicte Davin se livre à des

vocalises qui vont bien au-delà des conventions sociales jugeant de ce qui oui ou non est une communication

appropriée. Ses performances débordent largement les limites du « convenable » pour puiser dans des attitudes et

verbalisations sans distinction de l’acceptable et de l’inacceptable, c’est-à-dire dans le fond chaotique du possible.

Cependant, c’est peut-être aussi la grande vertu de Je comme un jeu : questionner les barrières que l’on se met

consciemment ou non dans nos manières d’êtres et amener à davantage accepter ce qui diffère de nous.
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Femmes prêtres, vocations interdites, de Marie Mandy, 2024

Publié le 30/03/2025 par Malko Douglas Tolley / Catégorie: Critique

Dans  Femmes  prêtres,  vocations  interdites,  Marie  Mandy  propose  un  documentaire  engagé  qui

interroge la place des femmes dans l’Église catholique.  À travers des témoignages puissants et une

analyse éclairée, le film dévoile les mécanismes du Vatican qui perpétuent l’exclusion des femmes du

sacerdoce,  tout  en  soulignant  les  répercussions  sociétales  de  cette  marginalisation.  Une  œuvre

nécessaire qui invite à repenser les traditions et à ouvrir un débat fondamental sur l’égalité des genres

au sein des institutions religieuses.

Femmes prêtres, vocations interdites, de Marie Mandy, 2024

À travers les rencontres et les prises de position de plusieurs femmes, Marie Mandy réalise une véritable enquête

sur les raisons de l’exclusion des femmes du sacerdoce.
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Jacqueline Straub, est théologienne et journaliste pour un média catholique zurichois.  Ses interviews, menées

auprès de plusieurs cardinaux, révèlent les résistances profondes à l’ordination des femmes au sacerdoce par le

Vatican. Alors que le sujet de l’ordination des femmes fait l’objet d’une omerta puissante au sein de l’Église, c’est

déjà un événement en soi  d’avoir  eu l’autorisation de filmer ces rencontres.  Les  propos recueillis  témoignent

d’ailleurs du danger pour le Vatican d’un schisme important au sein de l’Église, peut-être même plus grave que le

Grand  Schisme  d’Orient  de  1054,  qui  a  divisé  l’Église  chrétienne  entre  l'Église  catholique  romaine  et  l'Église

orthodoxe orientale.  Que se passerait-il  si  toutes les  femmes qui  sentent une vocation pouvaient accéder au

sacerdoce ? C’est une question épineuse que le Vatican ne veut pas aborder, et c’est bien en cela que la démarche

de Marie Mandy est unique.

Luz Galilea, sa deuxième grande protagoniste, propose une analyse fascinante de la réécriture de la religion au

cours des âges. À l’aide de textes anciens, dont une Bible de Jérusalem, celle-ci démontre que la figure féminine de

Juniam, mentionnée dans le Nouveau Testament comme “illustre parmi les apôtres”, a fait l’objet d’une réécriture :

“On a fait d’une femme un homme pour le bien de l’Église et sa conception du monde. Ça ressemble à la première

trans de l’histoire de l’Église en tout cas.”

Enfin, la troisième grande héroïne de cette enquête exceptionnelle n’est autre que Myra Brown, une femme prêtre

qui s’est révélée au grand public aux États-Unis lors du scandale qui a entraîné le mouvement Black Lives Matter.

Et protagoniste d’un précédant documentaire de Marie Mandy : Une femme prêtre, la passion selon Myra.

Ce film se distingue par une approche documentaire, où l'absence de voix off permet au spectateur de s'immerger

dans les échanges de manière brute et directe. Sans être guidé, il devient un témoin discret des conversations. La

réalisatrice a fait appel à plusieurs spécialistes des questions de genre et de religion, enrichissant ainsi le film

d’une analyse nuancée tout en laissant l’espace au spectateur pour développer sa propre réflexion sur le sujet. Les

musiques, choisies avec soin, renforcent la sacralité de l'ambiance et immergent le spectateur dans le sacré, tandis

que les jeux de lumière, entre obscurité et clarté, symbolisent l’invisibilisation des femmes, désormais mises en

lumière à travers ce film.

Bien que le pape Jean-Paul II ait confirmé pour beaucoup que la position de l’Église sur l’ordination des femmes

resterait  immuable  pour  l’éternité,  Femmes  prêtres,  vocations  interdites  (2024)  laisse  entrevoir  une  lueur

d’espoir. Contrairement à ce qui a été affirmé, la parole de Jean-Paul II ne fait pas office de règle immuable. Le film

montre que, pour la première fois, des voix féminines sont entendues, là où, rarement, voire jamais, le Vatican n’a

pris en compte les aspirations des femmes à suivre un appel divin. En donnant la parole à trois protagonistes

captivantes, Marie Mandy réalise une véritable enquête sur les raisons de l’exclusion des femmes au sacerdoce.

Bien que le pape actuel, François, ait fait des avancées en matière de la place des femmes dans certains rôles au

sein de l’Église,  Femmes prêtres :  vocations interdites va bien au-delà de ces réformes limitées.  Ce film ne se

contente pas de questionner la place des femmes dans l’Église, il interroge aussi leur statut dans la société dans

son ensemble.

En dévoilant la position rigide et dépassée du Vatican sur l’ordination des femmes, il met en lumière le patriarcat

encore bien ancré dans les fondements de l’Église. Même si des progrès ont été faits, le documentaire montre que

l’essentiel du problème reste intact : un système qui continue de nier aux femmes le droit d’occuper des rôles

égaux à ceux des hommes dans le sacerdoce.
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Le film Femmes prêtres, vocations interdites est actuellement disponible sur Auvio. Cette diffusion permet au

plus large public d’accéder à un documentaire percutant qui explore la question de l’ordination des femmes dans

l’Église catholique et les obstacles.

© Cinergie.be – 2025.
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Road to Nowhere : filmer le froid, approcher l’autre

Publié le 01/04/2025 par Malko Douglas Tolley et Vinnie Ky-Maka / Catégorie: Entrevue

Dans Road to Nowhere,  Caroline D’Hondt nous emmène à Iqaluit, au cœur du Nunavut, territoire

inuit  du  Canada,  où  elle  capte  les  silences,  les  fractures  et  les  espoirs  d’un  peuple  en  quête  de

réparation.  Entre  conditions  de  tournage  extrêmes,  questionnements  éthiques  et  nécessité  d’un

regard humble, la cinéaste belge revient sur une expérience de terrain exigeante, nourrie par l’écoute

et la lenteur. Un documentaire comme une main tendue, loin des clichés, au plus près de l’humain.

Cinergie.be : Le film s’ouvre sur une légende inuite : le renard crie "Tartut" dans la nuit, le corbeau "Quamat"

dans la lumière.  Une lumière boréale fend alors l’obscurité,  et cette phrase s’inscrit à l’écran :  "After  the

darkness  comes  the  light."  Pourquoi  avoir  choisi  de  débuter  ainsi  ?  Peut-on  y  voir  une  clé  de  lecture

symbolique du film, une façon de poser dès le départ cette tension entre obscurité et clarté, entre disparition

et espoir ?

Caroline D’hondt :  Oui, c’est une très belle lecture. Cette légende, je l’ai placée en ouverture, car elle porte en elle

plusieurs niveaux de signification. Elle installe d’emblée une forme de symbolisme qui traverse tout le film. L’idée

m’accompagne depuis longtemps : le projet a germé depuis vingt ans, à travers l’histoire personnelle d’une amie

partie vivre dans le Nord. Grâce à elle, je lis des contes inuits depuis de nombreuses années. Ce geste initial de la

lumière qui fend l’obscurité, c’est à la fois une promesse et une question.

Le film interroge : pour combien de temps encore les Inuits resteront-ils majoritaires sur leur propre territoire ? À

Iqaluit, ils représentent encore 58 %, mais cela évolue. Le titre même du film – Road to Nowhere – suggère cette

incertitude. Sommes-nous face à un chemin vers la lumière ou vers une disparition lente ? Le contraste entre

lumière et obscurité reflète ce point de bascule : un peuple confronté à un colonialisme contemporain, à l’érosion

de  sa  culture,  de  sa  langue,  de  son  lien  au  territoire.  C’est  un  lieu  de  rupture,  mais  aussi,  peut-être,  de

transformation.

 

C. : Les corbeaux sont très présents dans le film, dès la légende d’ouverture et tout au long du récit. Quelle est

leur  importance  symbolique  ?  Et  comment  s’articulent-ils  avec  cette  idée  de  fragmentation  du  réel,

perceptible dès les portes qui s’ouvrent au début du film?

C. D’h. :  Ils font vraiment partie du territoire. Pour moi, c'était évident qu’ils allaient faire partie du film — d’autant
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plus que j’ai construit ce film autour d’une route qui mène vers une ville. Une ville que je questionne par fragments,

à travers ses habitants. Et ce qui relie tous ces fragments, c’est justement le corbeau qui survole, qui observe

depuis le ciel.

Au début du film, il y a toutes ces portes. Elles disent : "Je suis extérieure à cela." Derrière chaque porte, il y a un

univers  différent.  Je  propose  au  spectateur  d’y  entrer  par  touches,  comme  dans  un  kaléidoscope.  Chaque

fragment est une manière d’aborder le sujet, parce que, finalement, il est impossible d’avoir une idée globale d’une

ville, surtout dans un contexte aussi complexe. Et le corbeau, lui, m’aide à appréhender cette ville. À la fin, c’est

depuis son envol, sa hauteur, que quelque chose peut se relier, se comprendre autrement. Il survole le chaos, les

tensions, les ruptures. Il est un fil narratif et un point de vue.

 

C. : Votre précédent film se situait près du mur qui sépare le Mexique des États-Unis. Ici, vous filmez à Iqaluit,

au nord du Canada, à environ 5 000 km de distance. On sent une continuité dans votre approche : celle de

donner  la  parole  à  des  communautés  souvent  marginalisées  et  de  mettre  en  lumière  certaines  réalités

invisibilisées. Comment abordez-vous ces sujets, et quelles sont, selon vous, les précautions à prendre quand

on entre dans ces territoires sensibles ?

C.  D’h.  :   J’ai  un  goût  très  personnel  pour  ces  sujets,  en  particulier  pour  les  peuples  autochtones.  J’ai  cette

conviction profonde que leur rapport au territoire est précieux, porteur d’une sagesse qu’on oublie souvent. À

travers les cultures que j’ai pu côtoyer, que ce soit au Mexique ou dans l’Arctique, ce respect du territoire est

central. Ils ne considèrent pas la terre comme un simple espace à exploiter, mais comme un tout vivant. Chez les

Inuits, par exemple, on chasse uniquement ce dont on a besoin, on utilise tout : la viande pour se nourrir, la graisse

pour allumer les lampes, les pierres pour chauffer les igloos, la peau pour se vêtir. Il y a une éthique du lien : avec

les éléments, avec les animaux, avec la communauté.

Mais ce sont des populations qui souffrent, qui portent les traumatismes de la colonisation, parfois de génération

en génération. Ce que j’essaie de faire, c’est de filmer avec humilité, avec l’envie d’écouter, de ne pas prendre trop

de place. D’entrer dans ces récits comme on franchirait une porte, doucement,  en respectant ce qui se dit,  et

parfois ce qui ne se dit pas.

 

C. : Vous évoquez à plusieurs reprises les conséquences de la colonisation contemporaine sur les Inuits. On

sent dans le film cette tension profonde entre passé et présent, entre ce qui a été effacé et ce qui tente de

renaître.

C. D’h. :  Souvent, quand on n’est pas informé de cette histoire, on peut avoir une vision erronée, comme si ces gens

“se  laissaient  aller”.  Mais  ce  n’est  pas  de  la  négligence,  c’est  une  blessure  encore  ouverte.  Ce  sont  des

communautés qui n’ont pas été soignées, qui portent encore les conséquences d’une colonisation d’une violence

extrême – et surtout très rapide.

Chez les Inuits, tout a basculé dans les années 50-60. En l’espace d’une génération, on les a sédentarisés, envoyés

dans des pensionnats, on leur a interdit de parler leur langue, nourris avec des aliments qui ne leur convenaient

pas. Ce sont des gestes politiques, culturels, identitaires qui ont provoqué une cassure profonde. Les premières

générations qui ont vécu cela n’ont pas pu transmettre leur langue, ni leur culture, ni leurs chants, ni même les
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tatouages. Tout ce qui faisait leur identité a été mis en suspens.

Et aujourd’hui, beaucoup ne savent plus vraiment qui ils sont. Ils ne se reconnaissent ni dans le modèle colonial

occidental ni dans les traditions qu’ils n’ont pas eu la chance de recevoir. C’est une perte d’ancrage. Mais je pense

qu’on peut y arriver, si on accepte de voir cette plaie, de la reconnaître, et de la soigner. C’est cette ouverture que

j’ai voulu faire passer dans le film : malgré tout, une possibilité de réparation.

 

C. :  En tant que cinéaste belge filmant en territoire inuit, vous portez un regard extérieur sur une réalité

profondément marquée par l’histoire coloniale. Dans un tel contexte, comment avez-vous abordé la question

de votre légitimité à raconter ces histoires ?  Et surtout, comment se construit le lien avec les habitants, dans

un environnement aussi fermé et difficile d’accès ?

C. D’h. :  La question de la légitimité m’a accompagnée tout au long du projet. Je viens d’Europe, de Belgique, et les

premiers à s’installer ici étaient des Européens. J’appartiens, d’une certaine façon, à cette histoire coloniale. Alors

oui, je me suis posé la question : au nom de quoi puis-je venir filmer ici, poser un regard sur cette réalité qui n’est

pas la mienne ?

Mais je crois que tout dépend de la manière dont on approche les choses. Si l’on vient avec respect, sincérité et

sans récit préfabriqué, alors peut-être qu’un espace d’écoute peut se créer. Pour moi, cela signifiait ne pas arriver

avec un film déjà en tête, mais être dans la disponibilité, dans la remise en question.

Et il  faut comprendre qu’on ne “trouve” pas des personnages là-bas comme on le ferait ailleurs. Il  n’y a pas de

terrasses, pas de cafés animés, pas de lieux publics propices à l’improvisation. À Iqaluit, c’est le froid, le blizzard,

l’isolement. Alors j’ai commencé tout simplement par aider à la soupe populaire locale, un lieu de solidarité très

important dans la communauté. J’y allais régulièrement, je servais, je me rendais utile — sans caméra. C’est comme

ça que les liens se sont tissés, lentement, humainement.

À l’inverse, certaines productions arrivent avec un programme tout fait : une demi-journée en traîneau à chiens,

une rencontre avec un sculpteur,  une femme qui cuisine… En cinq jours,  tout est filmé. Ils  repartent avec des

images très esthétiques, mais sans échange réel. Il n’y a pas eu de rencontre.

Je ne sais pas si je suis légitime, mais je suis venue avec une réelle volonté de partage. Le film s’est construit dans

ce temps-là : en laissant les gens parler, sans les interrompre, sans forcer un récit. À la fin, il n’y a pas de réponse

toute faite, juste des nuances, des regards, et des questions — les leurs, et les miennes.

 

C. :  Le film évoque, en filigrane, ce projet de ville au Nunavut, porteur à l’origine d’un véritable espoir de

reconstruction culturelle et linguistique.  Vingt ans après son lancement,  quel regard portez-vous sur son

avancement ? Ce projet répond-il encore à l’élan initial ?

C. D’h. :  Je dirais que la majorité des personnes que j’ai interrogées m’ont parlé de ce projet du Nunavut. C’est un

projet ambitieux, qui se voulait différent des autres communautés. L’idée était, entre autres, de réapprendre la

culture, de remettre l’inuktitut au centre, qu’il devienne à nouveau la langue principale.

Mais vingt, vingt-cinq ans plus tard, on constate que ce n’est toujours pas le cas. Le projet est là, mais il semble

toujours en construction.  Et  plus le  temps passe,  plus  c’est  compliqué :  l’anglais  prend le  dessus,  grignote du

terrain. Revenir en arrière devient extrêmement difficile. Ils se battent, vraiment. Il y a une volonté, une résistance.
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Mais j’ai le sentiment qu’ils essaient de rattraper un train qui roule à toute vitesse.

Je ne suis pas en position de donner une réponse tranchée, de dire si ça va fonctionner ou non. C’est un processus

en cours, avec ses tensions, ses limites, mais aussi ses espoirs. Le film témoigne de ce moment-là, de cette course,

de ce point de bascule.

 

C. : Tourner dans le Grand Nord implique forcément des défis techniques particuliers, très différents de ceux

que  vous  avez  pu  rencontrer  lors  de  vos  précédents  tournages,  comme  au  Mexique.  Quelles  ont  été  les

difficultés spécifiques liées à l’image et au son, dans cet environnement polaire ?

C. D’h. : Le froid demande une vraie gestion du corps : les doigts deviennent insensibles, les yeux pleurent, le nez

coule, et dès qu’on approche l’œilleton, c’est la buée… C’est un peu chaotique, mais on s’adapte. Techniquement, le

plus compliqué,  c’est que tout devient froid à l’extérieur — caméra,  optiques.  Et si  on passe à l’intérieur sans

précaution, on se retrouve avec de la buée, de la condensation… Il  faut anticiper, avoir une deuxième optique

restée à température ambiante. Ce qui m’a le plus intéressée, c’est comment transmettre le froid au spectateur.

L’image peut être magnifique, mais elle ne donne pas froid. C’est le son qui crée la sensation : un souffle, une bise,

un vent glacial. C’est là que le corps réagit.

 

C. : Quel soutien avez-vous reçu pour ce film, et comment envisagez-vous sa diffusion ? Plus largement, quel

regard portez-vous aujourd’hui sur le documentaire belge et sa place dans le paysage audiovisuel ?

C.  D’h.  :  Pour  mon  tout  premier  documentaire,  j’avais  pu  réunir  plusieurs  partenaires  :  Arte,  la  RTBF,  la

Commission du cinéma… C’était plus simple à l’époque. Aujourd’hui, c’est devenu bien plus difficile de monter un

documentaire avec autant de soutien.

Cela dit, le documentaire belge reste très vivant, riche et varié. On continue à y porter des regards forts. Je crois

que le documentaire est une vraie poche de résistance. Mais on n’a pas vraiment appris aux jeunes à s’y intéresser

ni à prendre le temps d’écouter.

En montant ce film, je me suis demandé quand un spectateur décroche, surtout sur un smartphone. On n’a plus

l’habitude  de  se  poser,  d’être  attentif.  Les  récits  des  plateformes  imposent  un  rythme  rapide  et  répétitif.  Le

documentaire  propose  autre  chose  :  un  rythme  lent,  précieux.  Et  ce  temps-là  permet  quelque  chose  de

fondamental : le goût de l’autre. Sans ce temps d’échange, ça ne marche pas.

Le film sera présenté au Festival Millenium, puis en Italie. Et j’espère surtout pouvoir le projeter dans le Nord,

auprès des communautés. C’est la moindre des choses. Il sera ensuite diffusé à la télévision, avec le soutien de la

RTBF.

 

https://www.festivalmillenium.org/road-to-nowhere-2/

https://www.cinergie.be/personne/d-hondt-caroline
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